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Introduction

Au commencement du monde, un géant fort en colère, qui voulait rejoindre la France depuis
l'Espagne, se retrouva devant le massif du Couserans en Ariège. Ces montagnes étaient tellement
imposantes et impénétrables que le géant dut se frayer un chemin à la hache. Puis, une fois de
l'autre côté, il  fut pris de remords et pour se racheter il offrit à ces montagnes une poignée de
précieux minerai qu'il jeta par dessus son épaule. Voici donc l'explication légendaire de ces versants
abruptes, comme taillés à la hache, et de l'intense activité minière de la région.

Les mines de montagne font partie du patrimoine des vallées du Couserans. Leurs vestiges
nous racontent des histoires, de la formation des montagnes à la vie des hommes qui ont cherché à
les exploiter. 

Pour envisager et mettre à profit des ressources minières de montagne, la gîtologie, science
qui étudie les gisements (ou gîtes) de minerais exploitables, a souvent été mise à contribution. Son
principal objectif est la prospection de concentrations minérales économiquement intéressantes. 

A la suite de telles démarches, qui  se sont  montrées fructueuses,  a commencé en 1971
l'exploitation de la mine d'Anglade, à Salau (commune de Couflens),  et ce jusqu'à 1986. Cette
dernière fut la dernière mine en activité de l'Ariège. Les travaux se consacraient à l'extraction et à
l'enrichissement des minerais de tungstène, à savoir la scheelite et l'oxyde tungstique, bien que
d'autres minéraux étaient présents sur le site (zinc, blende, plomb et même or).

Le tungstène est un métal dur formé il y a 400 millions d'années, dont la couleur va du gris
au blanc. Il a une très haute température de fusion (3 410° C), une densité élevée et une forte dureté.
Ces caractéristiques en font un minerai recherché dans l'industrie pour des utilisations telles que la
réalisation  d'outils  de  coupe  (pastilles  en  "carbure"  pour  le  tournage,  le  fraisage  etc  …),  la
fabrication de blindages militaires ou de pièces d'usure (machines agricoles, perforatrices, outillage
de forage etc...).  De nombreux alliages industriels utilisés en chimie et pétrochimie contiennent
également du tungstène. 

On trouve le tungstène à l'état  naturel de façon assez abondante en Europe, sous forme
d'oxydes et hydroxydes associés tel la scheelite, la wolfranite, la huebnérite, la ferberite... Les deux
minéraux de tungstène d’intérêt économique sont la scheelite et la wolframite. La production de
wolframite,  prépondérante  jusque  dans  les  années  1970,  a  été  relayée  par  celle  de  scheelite,
dominante depuis les trente dernières années et c'est ce minerai qui était présent en quantité dans le
gisement de Salau.

Ainsi, le village de Salau et le territoire qui l'entoure ont connu de profonds bouleversements
depuis que les industriels se sont intéressés aux ressources qu'il renfermait. Nous allons donc nous
pencher sur les étapes précédant la mise en exploitation, pour ensuite décrire le fonctionnement de
la mine en elle-même . Enfin, nous verrons quels sont les divers impacts qu'un tel chantier engendre
sur son environnement, aussi bien naturel qu'humain.



1- Présentation générale du secteur

Il convient tout d'abord de présenter le contexte préexistant à l'ouverture de la mine. Ainsi,
au-delà de la légende, il est nécessaire d'expliquer comment se sont formés ces gisements du point
de vue géologique. En premier lieu, intéressons-nous à la situation de ce village isolé.

a) Géographie, climat
Le  hameau  de  Salau,  sur  la  commune  de

Couflens, est situé au confins de la haute vallée du
Salat, à environ trois kilomètres de l'Espagne par le
port de Salau. Les installations de la mine se situent
à 2 kilomètres en amont du village à 1 230 mètres
d'altitude, au cœur d'une petite vallée torrentielle où
coule le ruisseau des Cougnets. Ce torrent prend sa
source à 2 000 mètres d'altitude, au-dessus du cirque
d'Anglade et rejoint le Salat en passant au pied de la
mine. Il est alimenté par de nombreux autres petits
ruisseaux de montagne et le débit peut dépasser les
110m3/s.  au  printemps  et  au  début  de  l'été.  La
pluviométrie  du  secteur  est  abondante.  Elle  est
répartie sur l'ensemble de l'année sous forme de précipitations pluvio-nivales en hiver, avec souvent
de violents orages en été. Le site est souvent enneigé entre novembre et mai et on note un nombre
élevé de jours de brume ou de brouillard. (Voir annexe 1 : le bassin versant géographique)
Le gisement est accolé au petit massif granodiorite de La Fourque, à une altitude variant entre 1230
mètres et 1620 mètres.

Cette situation à une altitude relativement élevée entraîne des caractéristiques propres au
milieu montagnard, comme en témoignent notamment la faune et la flore.

b) Faune/flore
La mine est  située à l'intérieur  d'une réserve de chasse1 où le peuplement en isards est

particulièrement développé. La présence de coqs de bruyère est également relevée ainsi que celle
des grands rapaces pyrénéens : vautour fauve, gypaète barbu et aigle royal. La vallée quant à elle
constitue un passage privilégié pour les oiseaux migrateurs.

Le Salat, dans lequel se jette le ruisseau des Cougnets, est une rivière dite à salmonidés
(classée en première catégorie piscicole).

Malgré que certaines pentes soient encore occupées par des prairies, la végétation à tendance
à se refermer en raison de la déprise agricole. Hormis le bois d'Anglade, qui reste une belle hêtraie
et la sapinière relique des crêtes de La Fourque, les pentes sont peu à peu colonisées par une jeune
hêtraie  calcicole  à  buis  et  taillis  irréguliers.  Le vallon  des  Cougnets  renferme une flore  riche
spécifiquement montagnarde.

Voilà pour ce qui est d'une présentation globale du site. Il  est maintenant important de se
pencher sur la formation dans ce secteur des roches qui renferment le tungstène, élément qui a
entraîné la naissance de la mine.

1- La réserve de chasse d'Anglade s'inscrit sur des terrains communaux à l'initiative de la société de chasse locale.

Le hameau de Salau



c) Géologie

Le gisement en scheelite de Salau se trouve au contact, sur le flanc sud, du petit massif
granitique du Pic de la Fourque. D'environ 1.2km de diamètre, l'ensemble du gisement apparaît en
intrusion  dans  une  bande  calcaire  qui  s'étend  depuis  Aulus-les-Bains  jusqu'au  port  de  Salau,
longeant ainsi la zone axiale Pyrénéenne. Cette bande calcaire est elle même encaissée dans les
schistes ardoisiers souvent métamorphiques de l'ordovicien (488 - 443 millions d'années).

La  scheelite  est  généralement  associée  au  skarn,  une  roche
métamorphisée au  contact  du granite.  Le  skarn  constitue la  gangue de la
scheelite,  c'est  à  dire  la  roche  sans  valeur  qui  accompagne et  entoure  le
minerai  exploitable.  Une altération hydrothermale du skarn a conduit  à la
formation de concentrations exploitables de scheelite (teneurs de 1 à 15%)
accompagnées  de  nombreux  autres  minéraux  (sulfures, pyrrhotite,
chalcopyrite, galène, or, …).

Au  début  de  la  formation  du  massif  hercynien,  des  intrusions  de
granodiorite  en  profondeur  dans  la  bande  de  calcaire  provoquent  un
métamorphisme  qui  permet  une  minéralisation  en  scheelite  localisée  au
contact immédiat de la granodiorite.  Ces minéralisations en scheelite de 50 à 100 mètres sur les
plans horizontal et vertical, de puissance variant rapidement de 0.2 à 13 mètres, sont encaissées soit
dans des cipolins (marbre) soit dans la bande calcaire. Elles apparaissent localisées dans les golfes
et les gouttières formés par la granodiorite et se présentent sous forme d'amas, de colonnes ou de
lentilles. Affleurantes ou découvertes par sondage, ces minéralisations se trouvent le long du ravin
de la Fourque jusqu'à 1888 mètres d'altitude.

La répartition de la scheelite et surtout sa concentration dépendent de la nature de la roche
encaissante.  La scheelite se présente toujours  en cristaux isolés disséminés dans la masse.  Les
cristaux les plus importants observés ne dépassent pas 5 mm.

Exploité dès le début, le gisement du bois d'Anglade, premier à être découvert, a la forme
d'un cône renversé terminé par deux pointes. (voir annexe 4 : le gisement du bois d'Anglade)

La zone axiale pyrénéenne, au cœur de laquelle se situe le site de Salau, a été l'objet de
prospections en vue d'exploiter un minerai présent en quantité suffisante. C'est ce dont nous allons
traiter à présent, à savoir comment a vu le jour la mine d'Anglade. 

scheelite



2- La phase de recherche préparatoire

Comme nous l'avons déjà signalé plus haut, la mine d'Anglade a commencé à fonctionner en
1971.  Cependant,  une activité  intense a eu lieu au  préalable,  tout  d'abord pour  s'assurer  de la
présence d'un gisement pérenne pour plusieurs années mais également pour mettre en place les
structures et infrastructures nécessaires à un tel projet. Dans un premier temps, voyons comment a
été découvert ce gisement de tungstène.

a) Le BRGM et la recherche minière dans les Pyrénée s
Créé en 1959, le Bureau de Recherches Géologiques et Minières (BRGM) est une agence

publique française de recherche et d'expertise, placée sous la tutelle du ministère de l'enseignement
supérieur et de la recherche et du ministère de l'écologie. Elle a le statut d' Établissement Public à
caractère  Industriel  et  Commercial  (EPIC)  et  constitue  le  référent  public  pour  la  gestion  des
ressources du sol et du sous-sol. 

Au début des années 1960, dans le cadre de l'inventaire minéralogique métropolitain, la
recherche de concentrations minérales économiquement intéressantes conduit  à une prospection
systématique des contacts granitiques de la zone axiale pyrénéenne. Les gisements recherchés de
type skarn à scheelite se localisent  au contact  d'une roche calcaire et  d'un granite intrusif.  Un
rapport indique que « le magasin calcaire favorable traverse l'Ariège d'est en ouest de Aulus au port
de Salau et [qu'] il existe de fortes présomptions d'existence de gisements entièrement cachés »1.
Une reconnaissance systématique du massif Auzat-Bassiès est également effectuée. C'est l'étude du
site  de  Costabonne  (Pyrénées  Orientales),  aux  caractéristiques  similaires,  qui  a  permis  de  se
focaliser sur le petit massif granodiorite de Salau.  

A partir de 1968, après son regroupement avec le Service de la carte géologique, le BRGM
est chargé de la publication de la carte géologique du territoire français. L'objectif est de fournir à la
collectivité les données géologiques et minières du territoire. En 1973, c'est la crise du pétrole et des
ressources minérales. Sous la présidence d'Yves Perrin, le BRGM connaît un essor très important lié
à sa mission d'approvisionnement, pour la France, en énergies et en matières minérales. Cet essor
porte le BRGM parmi les premiers explorateurs mondiaux. Le département géothermie est créé
pour répondre aux besoins en énergies renouvelables. En 1977, la filiale COFRAMINE voit le jour
avec pour vocation de regrouper les sociétés minières dans lesquelles le BRGM a des participations.

Cet organisme public va jouer un rôle de premier plan dans la découverte et la mise à profit
du gisement de Salau.

b) Découverte du gisement
En 1959, les premiers indices de skarn minéralisé en scheelite sont découverts à Salau, ce

qui conduit entre 1960 et 1963, à la réalisation d'une première carte géologique détaillée du secteur.
De nombreuses prospections au marteau permettent de se rendre compte de la géométrie

possible du gisement d'Anglade et de définir une zone accessible pour réaliser des tests de valeur.
Ceux-ci sont effectués au moyen de 23 sondages qui font apparaître l'intérêt des zones en contact
avec  la  granodiorite  dans  lesquelles  les  teneurs  en scheelite  sont  systématiquement  égales  ou
supérieures à 1%.

D'autres gisements situés au nord/est d'Anglade (Saubé et Hoque-Rabé), riches en blende
(minerai de zinc) et en galène (minerai de plomb) sont mis à jour mais ils seront abandonnés en
1970 car de trop petites tailles pour être compétitifs. 

Dans le but de poursuivre les prospections, un syndicat de recherche est constitué en 1964. Il
est  dirigé  par  le  BRGM auquel  s'ajoutent  deux  groupes  privés :  Omnimines  et  la  Compagnie

1   Rapport de la division minière du sud ouest du BRGM - 1984



Métallurgique et Minière.
Vont alors commencer des prospections organisées et de plus grande envergure. Plusieurs

méthodes, aux finalités différentes, sont utilisées.

c) Les méthodes de prospection
Entre 1964 et 1967 , une multitude de chantiers s'organisent  en altitude.  410 mètres de

galeries sont  percés. Le transport  du matériel  s'effectue par câble aérien ou à dos de mulet  et
l'activité est mise en sommeil chaque hiver. Dans le but de préciser la géométrie du gisement et la
répartition des teneurs en scheelite, 800 mètres de sondage carrotés-fond et 900 mètres de sondages
percutants sont réalisés. La différence entre les deux méthodes tient dans l'outil  de forage et la
finalité.

2 types de sondages sondage carroté-fond sondage percutant (ou par
battage)

méthode

  Forage  au  moyen  d'un  cylindre
creux (le carottier)  afin de prélever
un  échantillon  de  sol  intact.  En
surface, on imprime juste une force
sur le carottier et on le fait  tourner
afin d'assurer l'avancement.

    Forage au moyen d'un outil  de
fond  qui  permet  d'assurer  une
pénétration par  battage dans le  sol.
On  ne  récupère  que  des  débris  de
roche en surface. C'est pourquoi on
le qualifie de forage destructif. 
Autre  méthode :  la  progression  du
forage est assurée principalement par
un mouvement de rotation imprimé
au train de tige et au trépan.

utilisation

  Ce  type  de  forage  n'est  fait  que
lorsque  l'on  a  besoin  de  connaître
précisément  la  roche,  sa  structure
et/ou  de  procéder  à  des  mesures
précises.  C'est  une  opération
relativement lente, la progression est
limitée par la taille du cylindre.

    Il s'agit du type le plus courant,
car il  permet  une réalisation rapide
de l'ouvrage. Il est souvent réalisé à
des  fins  hydrauliques  et  de
reconnaissance  des  sols  ainsi  qu'à
des fins pétrolières ou gazières.
    L'utilisation du mode de forage
par  percutions  ou  battage  est
toutefois  limité  à  une  très  faible
profondeur de forage (inférieure à 30
mètres).

L'étude  pétrographique  de  valorisation  industrielle,  dont  le  but  est  de  démontrer
l'exploitabilité, confirme la présence d'un gisement exploitable contenant au minimum 5 200 tonnes
de scheelite dans 400 000 tonnes de tout-venant. C'est ainsi que la mine de Salau va concrètement
voir le jour.

d) La naissance de la Société Minière d'Anglade 
La Société Minière d'Anglade (SMA) est donc créée le 3 octobre 1967 sous la forme d'une

société anonyme au capital de  6 000 000 de francs. Elle se substitue au syndicat de recherche géré
par le BRGM et résulte de l'association d'Omnimine (filiale de la banque Paribas), de la Compagnie
Métallurgique  et  Minière,  du  BRGM  (remplacé  par  sa  filiale  COFRAMINE  en  1977)  et  des
actionnaires Charter et Billiton.  Un  accord établit le concours technique du premier actionnaire
Omnimine, donc de l'Omnium nord africain qui la contrôle conjointement avec la Banque de Paris
« et qui par ces exploitations marocaines (Bou Aazzer et Bou Skour) a toutes les qualifications



techniques  minières  souhaitables1 ».   Il  est  donc  mis  à  disposition  de  la  SMA des  ingénieurs
qualifiés. 

Dans une lettre au sous-préfet datée du  16 novembre 1967, la SMA déclare : « A la cadence
d'extraction prévue, l'exploitation des réserves actuellement reconnues durera environ sept années,
mais les réserves potentielles du gisement d'Anglade peuvent être importantes et il est probable que
l'exploitation durera beaucoup plus longtemps ». 

Un permis  d'exploitation est  accordé par  le  décret  du 19 août  1968 et  l'exploitation de
tungstène démarre en 1971. En effet,  selon le code minier, la recherche et l'exploitation de ces
substances ne peut se faire que sous le couvert d'une autorisation ministérielle.

Les titres d'exploitation miniers:

� Permis Exclusif de Recherches (PER),
d'une durée de 3 ans, renouvelable et
comportant un engagement de dépense
minimale.

� Permis d'EXploitation (PEX) d'une durée
de 5 ans, renouvelable 2 fois (soit 15
ans).

� Concession minière d'une durée
maximale de 50 ans renouvelable 2 fois
par périodes de 25 ans.

Ces titres miniers sont accordés en fonction des
potentialités du gite et des capacités techniques et
financières du demandeur.

En ce qui concerne la Société Minière
d'Anglade : 

� 26 août 1965 : accord du PER de Salau au
profit du BRGM.

� 1972 : demandes de concession avortées ;
les réserves actuellement connues ne
justifient pas l'octroi d'une concession qui
ne s'imposera que si les espoirs
d'extension du gisement se concrétisent.2 

� Un nouveau Permis Exclusif de Recherche
est accordé en 1972 pour le site de Saubé
(zinc plomb et substances connexes.)

� Trois PEX sont accordés à la SMA de
1970 à 1985. Le troisième permis
d'exploitation prend fin 30 décembre 1985.
Une concession est donc accordée à la
SMA jusqu'en janvier 2011, donnant ainsi
satisfaction à l'entreprise. Cet accord est
établie pour 15 ans compte tenu de la
faible importance du gisement et malgré
les réticences de la commune de Couflens
qui craint de voir ses possibilités pour
l'exploitation hydraulique, forestière et
touristique s'amoindrir.

Conjointement à ces démarches administratives ont lieu des aménagements sur le terrain et
dans ses environs pour permettre les activités minières.

e) L'aménagement du site en vue de son exploitation
Un élément primordial à l'exploitation, et qui sera donc traité en priorité, se trouve être

l'accès au site.
Dans un premier temps, en 1966, une étude préliminaire à la construction de la route d'accès

1- Rapport établit lors du transfert de compétences du syndicat de recherche à la SMA
2- Rapport de l'ingénieur des mines Mr Rodier (1973)



est  effectuée  par  les  Ponts  et  Chaussées.  L'intérêt de  la  construction  de  cette  route  n'est  pas
négligeable pour la commune. Elle permettrait une desserte de la forêt communale et des pâturages
privés et communaux et renforcerait l'attrait touristique par une plus grande accessibilité au Cirque
d'Anglade. Cela constitue également un espoir pour la commune de Couflens de voir cette route se
prolonger  vers  l'Espagne.  En  effet,  le  conseil  municipal  de  Couflens  voit  d'un  bon  œil  la
« perspective raisonnable d'une liaison transpyrénéenne praticable en toute saison »1.

En ce qui concerne son financement, il est pris en charge par la commune de Couflens et le
syndicat  à vocations multiples du Canton d' Oust,  avec une participation très importante de la
S.M.A. (78%) et  une subvention du ministère de l'agriculture en raison de l'intérêt  forestier et
pastoral, plafonnée à 60 000 francs. Cependant, le tracé ainsi que l'entretien annuel de la route sont
très onéreux, d'autant plus qu'elle est exposée au risque d'avalanche. « Le classement dans la voirie
départementale  du  chemin  reliant  Salau  à  la  mine  ne lui  [la  Direction  Départementale  de
l'Équipement] paraît pas justifié car cette voie a été créée pour un usage privé et n'assure aucune
liaison d'intérêt général. De plus, le classement mettrait à la charge du département l'entretien et en
particulier le service d'hiver »2.

A partir de 1967, une route de 4 mètres de large est réalisée avec des parkings tous les 250
mètres pour permettre le croisement des camions. Aucun véhicule lourd n'est autorisé à quitter
Salau en direction de la mine sans autorisation préalable du bureau de chantier.

D'autre part, le trafic poids-lourd lié à l'exploitation nécessite aussi un agrandissement de la
route entre Couflens et Salau que la Société Minière d'Anglade refuse d'assumer comme elle le
devrait. Alors qu'elle propose un financement d'environ 8% (soit selon elle environ 20 000 francs),
l'ingénieur en chef de la Direction Départementale de l'Équipement estime qu'il faudrait compter
environ cinq fois plus3. La Société Minière d'Anglade est invitée par le Conseil Général à payer
50 000 francs. En contre-partie, celui-ci propose le classement de la route entre Salau et la mine
dans  la  voirie  départementale  (le  département  assurerait  l'entretien  et  la  mine  assumerait  le
déneigement en intégralité). En réponse à cette proposition, la SMA explique que «la précarité de la
situation risque d'entraîner  l'arrêt  à court  terme de l'exploitation.  Les difficultés rencontrées ne
permettent pas d'envisager la participation demandée par le Conseil Général »4.

Par  la  suite,  entre  1967  et  1970,  la  Société  Minière  d'Anglade  met  en  place  les
infrastructures nécessaires à l'exploitation sur place.

En mars 1967, le percement de la galerie principale commence à l'endroit du futur carreau
(ensemble des installations de surface nécessaires à l’activité  minière souterraine).  Cette plate-
forme,  nécessaire aux futurs  bâtiments,  est  réalisée à partir  des déblais extraits au moment du
creusement de la galerie, de la laverie, et du puits vertical. En effet, en raison du risque d'avalanche,
la laverie et ses équipements sont aménagés dans une salle souterraine derrière le carreau, au bout
d'une galerie d'environ 250 mètres.  Ceci  entraîna des  coûts  supplémentaires  et  des contraintes
techniques,  comme  l'obligation  de  fixer  la  capacité maximale  dès  la  conception.  Cette  salle
souterraine mesure 70 mètres de long, 14 mètres de large et 16 mètres de hauteur.

La future exploitation nécessite de nombreux autres aménagements comme la construction
de logements HLM et de chalets pour le personnel, la mise en place d'une ligne électrique, la
réfection des locaux scolaires de Salau pour la rentrée 1969 ainsi que la mise en place de transport
scolaire pour les élèves scolarisés au collège ou au lycée. Un service d'autocar entre Salau et la
mine pour le personnel est organisé avec dix rotations par jour. 

La  première  quinzaine  d'octobre  1969,  tous  les  nouveaux  habitants  sont  installés.
L'exploitation en tant que telle du gisement d'Anglade va pouvoir commencer.

1- Extrait du procès verbal des délibération du conseil municipal du 25 février 1968
2- Rapport du préfet au conseil général 1970
3- Lettre du directeur départemental de l'équipement datée du 14 janvier 1971
4- Lettre de la SMA datée du 13 janvier 1972



3- L'exploitation de 1971 à 1986

Tous les éléments sont  en place et les premières extractions et le traitement du minerai
commencent en 1971. Nous allons donc maintenant nous pencher sur la vie de la mine à proprement
parlé. Comment les choses s'organisent-elles techniquement et spatialement, comment l'exploitation
évolue-t-elle au cours du temps ? Tout d'abord, intéressons nous aux installations de cette mine de
montagne.

Extrait carte IGN, route entre Salau et la mine



a) Les installations 
Les infrastructures d'exploitation du gisement sont ainsi situées à une altitude variant entre

1230 et 1620 mètres. A 1230 mètres, le carreau jour est installé sur une plate-forme de un hectare
réalisée à l'aide des déblais extrait en creusant la laverie. Il contient les installations de filtrage des
rejets  de  laverie,  un  bâtiment  abritant  les  ateliers  de
séchage et  de séparation magnétique, le laboratoire,  les
bureaux  et  l'atelier  de  maintenance  mécanique  et
électrique.

L'accès  aux  différents  niveaux  du  gisement  est
organisé sur sept étages dont les galeries principales sont
reliées  à  la  surface  aux  altitudes  suivantes  1230m ;
1320m ; 1430m ; 1475m ;  1532m ; 1575m ; 1620m. Ces
étages sont reliés entre eux intérieurement par des plans
inclinés entre 1320 et 1620 mètres et par des puits équipés
d'ascenseurs du niveau 1230 au 1320 mètres et du niveau
1320  à  1430  mètres.  Cette  infrastructure  assure  une
aération  naturelle.  L'acheminement  du  minerai  jusqu'à
l'usine  de  traitement  se  fait  par  l'intermédiaire  de
cheminées verticales. Durant l'été 1972 est installé un téléphérique de 1 100 mètres de long reliant
le carreau aux galeries supérieures.

Le  traitement  du  minerai  dans  la  laverie  nécessite  le  captage  de  l'eau  du  ruisseau  de
l'Estagnette, affluent des Cougnets, pour lequel la SMA bénéficie d'une autorisation. Un second
captage  est  installé  sur  le  ruisseau  des  Cougnets  et  alimente  en  eau  potable  l'ensemble  des
installations du carreau à 1230 mètres d'altitude. Les eaux usées sont reversées à l'extérieur après
décantation dans des bassins. (voir annexe 7 : circuit des eaux)

D'autres bâtiments sont construits pour servir d'ateliers à l'entretien des engins ainsi qu'un
mur pare-avalanche de 8 mètres de haut sur 30 mètres de long.

Au-delà des infrastructures matérielles, la mine engendre la création de nombreux emplois
dans une région ayant subi une dépopulation conséquente. Ainsi la présence des ouvriers, durant 25
années environ, va marquer un changement notable dans le hameau.

b) Le personnel
La recherche et l'exploitation nécessite l'emploi de personnel qualifié. L'Ariège n'étant pas

un pays minier, il faut donc faire venir la main d'œuvre de loin. « Le personnel total de l'exploitation
sera compris entre 80 et 90 employés. Dans la mesure où nous pourrons utiliser de la main d'œuvre
locale qualifiée, nous recruterons sur place, mais compte tenu des faibles ressources de la région en
main d'œuvre, on peut déjà compter qu'il sera nécessaire de faire venir une fraction très importante
de  la  main  d'œuvre,  soit  d'autre  régions  minières
françaises, soit peut être de l'étranger 1».

En  effet,  un  grand  nombre  de  mineurs  sont
venus  des  exploitations  du  nord  de  la  France,  qui
étaient  alors  en  déclin.  D'autres  ouvriers  qualifiés
venaient  du  Maroc.  « Ce  qui  fait  que  les  Ariègeois
étaient au final peu nombreux car ils n'avaient pas les
compétences exigées par l'exploitation minière […] Par
la suite, il est venu des Ariègeois, de Seix, d'Oust qui

1- F. Maubert, Constat d'impact de la mine de Salau, BRGM

Cabane du téléphérique (terril 1475m)

HLM construits à Salau pour loger le personnel



travaillaient sur les chantiers de recherches du B.R.G.M. C'était souvent des gens sans qualification
qui ont appris petit à petit le métier de mineur 2.

Ce  personnel  a  pu  bénéficier  du  statut  de  mineur  qui  offrait  de  bonnes  conditions  de
rémunération,  mais  également  le  logement  et  le  chauffage  à  la  charge  de l'employeur.  Il  faut
cependant noter que c'était en contre-partie d'un métier difficile, dans lequel il fallait s'habituer à la
poussière et au bruit. « Sur certains fronts de tailles, vous aviez le minerai d'amiante pur, filandreux
et  grisâtre.  Les  mineurs  ont  forcément  respiré  ça  et  en  particulier  ceux  qui  travaillaient  au
concassage, car cela dégageait beaucoup de poussière malgré les nombreuses aspirations d'air »3.

Les hommes expérimentés venus parfois de très loin, ont emmené avec eux, au-delà d'une
connaissance technique, une culture syndicale.« Sous l'influence des mineurs du nord et de l'est, qui
avaient  déjà  une  forte  culture  syndicale,  il  y  avait  un  très  fort  taux  de  syndicalisation  dans
l'entreprise. On était environ la moitié du personnel syndiqué » 4. Un délégué mineur était chargé de
faire respecter les règles de sécurité auprès des ouvriers et contraignait le personnel d'encadrement à
tout mettre en œuvre pour sécuriser les secteurs potentiellement dangereux.

Alors,  qu'en  1970,  la  mine  ne  compte  que  54  ouvriers,  en  1979,  146  personnes  sont
employées à temps plein dans la mine. La moitié d'entre elles vivent à Salau. Cette main d'œuvre
engendre de fortes retombées financières pour la haute vallée du Salat. En 1982, cette population
équivaut, selon le BRGM, à environ six cent personnes qui vivent de la mine, si l'on inclut les
familles du personnel et les structures mises en place pour les besoins de la mine (commerces,
école...). Les enfants des employés constituent d'ailleurs la quasi totalité de l'effectif de l'école (54
pour 55 élèves). La mine a donc le mérite de faire vivre la région et de maintenir une population à
Couflens. Néanmoins, le recensement de 1982 montre une baisse de la population de Couflens en
raison de l'absence locale de travail féminin, de la rudesse des hivers en montagne à 900 mètres
d'altitude  et  de l'absence  de distractions.  À  cela  s'ajoute  le  fait  que la  scolarisation  en  classe
secondaire n'est possible qu'à Saint Girons. Plus tard, la fermeture de la mine videra le village de ses
habitants.

c) Des débuts difficiles et la transformation des é quipements
Malgré les études et les recherches menées au préalable, la mise en exploitation de la mine

est laborieuse. Tout d'abord, les travaux préliminaires à l'exploitation ont pris du retard : en avril
1970,  le  creusement  et  l'équipement  des  puits,  ainsi  que  les  installations  ferroviaires  pour  le
transport dans la mine (roulage) ne sont pas encore terminés. De plus, certaines installations sont
inadaptées. Citons en exemple, la laverie qui ne traite que six tonnes par heure la première année
contre onze tonnes deux ans plus tard. La SMA menace même de fermer fin 1971 si elle n'obtient
pas une aide financière de l'administration publique.

Ces résultats insuffisants ont entraînés un changement total de fonctionnement. Ainsi, dans
un premier temps on s'était orienté vers une méthode de séparation gravimétrique pour l'essentiel du
minerai, avec une faible partie récupérée par flottation. Cependant, dès 1971, on prend conscience
de l'erreur commise : la scheelite se retrouve après broyage dans des éléments très fins impossibles
à  traiter  par  le  procédé  gravimétrique  et  ne  pouvant  être  récupérés  que  par  flottation.  Par
conséquent, les installations de traitement du minerai sont modifiées progressivement de façon à
être désormais axées sur la flottation. 

Dans un rapport, il est considéré que « ce n'est qu'en avril 1971 que l'ensemble fut mis en
marche de manière satisfaisante ». « Ce manque de compétence s'est traduit par des choix douteux
dans les investissements, entraînant un doublement du devis initial, par un important retard dans le
début des travaux et enfin par une grosse erreur de conception dans le schéma de traitement du

2- Entretien avec Mr Dénat le 23 février 2011 (Voir annexe 11)
3- Idem
4- Idem



minerai »1.  Ainsi, entre 1972 et 1974, l'infrastructure de la mine est totalement transformée avec
l'arrivée des  chargeurs-transporteurs,  d'une capacité  de 20  tonnes  par  heure.  A cela  s'ajoute la
création de plans  inclinés de desserte  entre chaque niveau.  De nouvelles  galeries d'accès  à la
minéralisation espacées verticalement de 6 à 8 mètres sont percées pour atteindre l'enveloppe du
gisement initial situé sur une colonne adossée au granite, entre 1320 et 1600 mètres. Le minerai est
désormais extrait niveau par niveau. Une fois cette opération réalisée, une partie des galeries sont
remblayées à partir des stériles de la mines. 80% des stériles sont utilisés pour le remblayage et 20%
alimentent les terrils extérieurs. 
(Voir les annexes 5 et 6: coupe montrant l'évolution de l'infrastructure de la mine entre février
1972 et janvier 1974 ainsi que le principe de la méthode d'exploitation)

Cette nouvelle méthode permet d'ouvrir une multitude de fronts de reconnaissance dans les
zones minéralisées et donc de répartir le personnel sur les chantiers en fonction de la teneur en
scheelite envisagée. Il en résulte une amélioration spectaculaire des rendements, de la productivité
et de la qualité des travaux. A cela, il convient d'ajouter une meilleure qualité dans l'alimentation de
la laverie grâce à un choix plus ciblé du minerai.

L'  essentiel  de  exploitation  se  fait  alors  au  moyen de  travaux  souterrains  adaptés  aux
irrégularités du gisement dont la minéralisation est discontinue. « Les épontes [parois d'un filon de
minerai] très solides ont permis au départ l'exploitation par chambres-magasins avec une sélection
visuelle du minerai à abattre dans les zones minéralisées les plus puissantes et les plus continues »2.

L'extraction du minerai riche en scheelite est à présent opérationnelle. Cependant, une fois
ce minerai rassemblé, il faut lui faire subir diverses opérations pour obtenir l'élément convoité, à
savoir le tungstène.

1- Rapport de l'ingénieur des mines Monsieur Rodier pour l'octroi de la concession du Pic de la Fourque à la SMA daté du 21 août
1973
2- Derre C., Fonteilles M.,Nansot L.Y., Le gisement de scheelite de Salau, Ariège-Pyrénées, 1980, 42p.



d) Schéma de traitement
L'essentiel des opérations de traitement du minerai se font dans la laverie. Deux méthodes

sont utilisées selon la taille des grains de minerai.

Le  concassage est l'opération de fragmentation de la roche ou du minerai qui le réduit à
8mm. C'est  la seule étape réalisée à un niveau supérieur par rapport à la laverie (1304 mètres).

�
Le broyage correspond à une réduction en poudre de la roche qui est ensuite classifiée ou

triée (bocard). Cela prépare le minerai pour les circuits de gravimétrie (60-300microns) ou pour la
flottation (moins de  60 microns).


• 
€  
Les minerais  broyés  entre 60 et  300 microns
vont à  la gravimétrie.     
       �

tables à secousses dégrossisseuses (triplex) 
       �

tables à secousses finisseuses
       �

récupération des concentrés
       �

réalisation d'une flottation annexe pour supprimer
le mispikel
       �

passage au four sécheur
       �

séparation magnétique 
       �

 produit contenant 70% de tungstène

   Les produits de moins de 60 microns sont
traités  par  flottation  et  filtration  et
représentent  99%  du  minerai  entrant  en
laverie.     
   �
 régulation du débit et de la densité  par stockage
dans un épaississeur
   �

  cellule d'élimination des sulfures
   �

on fait  « monter  la  scheelite » en déprimant  les
carbonates ou les silicates
     �

 cellule relaveuse ou les écumes minéralisées sont
enrichies
   �

 stockage des concentrés dans un épaississeur
   �

décantation
   �

 filtration
   �
 le produit contient 30 à 40 % de tungstène

Les  concentrés  de  flottation  contenaient  un
pourcentage  élevé  de  phosphore,  provenant  de
l'apatite  présente  d'une  façon  irrégulière  mais
constante  dans  tout  le  gisement.  Cela  a  rendu
nécessaire  une  lixividation  à  l'acide  nitrique,
réalisée par  un atelier  de l'usine d'engrais de la
Cofaz, à Sète.

Pour  permettre  des  contrôles  instantanés  du  fonctionnement,  cinq  échantillonneurs
automatiques installés sur les différentes étapes du traitement. 



Ces opérations engendrent de nombreux déchets. Ainsi, après décantation et filtration de
tous les rejets de la laverie, on procède à l'épandage des stériles au moyen de bandes transporteuses
mobiles.

e) Stockage des stériles
La question inhérente à l'exploitation de la mine est celle du stockage des stériles (rejets de

laverie).  
Deux dépôts des stériles de laverie sont constitués:

� L'un prolonge la plate forme du carreau. « Les stériles sortant de la laverie sont évacués dans
la pente au dessous du carreau. L'épandage s'effectue entre le carreau et le fond du talweg
sur une longueur de cents mètres environ, sur une pente naturelle comprise entre 50 et
70% »1. Cette décharge contient 300 000 m3 de résidus de laverie composés de matériaux
très  fins  de  couleur  rouille  (en  raison  de  l'oxydation  des  sulfures).  Lors  d'une  étude
examinant l'extension du terril, plusieurs solutions ont été envisagées comme une seconde
zone de stockage au sein du cirque d'Anglade ou le détournement du torrent des Cougnets
dans un passage souterrain, projet qui avait  été refusé pour des raisons de sécurité. Il  a
également  été  proposé  le  busage  du  ruisseau  de  la  Fourque.  A ce  propos,  monsieur
Galharague, ingénieur géologue, précise dans un rapport daté du 25 mars 1974 que « cette
solution, si elle est retenue, devra être étudiée avec un soin particulier, car une mauvaise
conception  du  dispositif  de  collecte  du  ruisseau  pourrait  avoir  des  conséquences
catastrophiques ».  Il  ajoute  que  « les  mesures  de  protection  envisagées,  […]  devraient
minimiser les risques dans une large part, sans toutefois amener une sécurité absolue en
raison des apports d'eau par le massif calcaire dont les venues ne sont pas contrôlables »2. 
Finalement, le site du plat des pommiers est choisi comme second dépôt de stériles malgré
des risques de pollution existants. En effet, selon l'étude d'impact réalisée en 1979 « on peut
penser que cette pollution chimique restera dans des proportions telles que son effet sera
négligeable. Seules des mesures précises après la mise en place du tas pourraient permettre
de répondre a cette question »3.

          
� Le dépôt du plat des Pommiers (400 000m3) est

autorisé par arrêté préfectoral en 1979 après une
étude d'impact. Les matériaux issus de la laverie
(calcaires silicatés,  sulfures) sont  épaissis dans
un décanteur-épaississeur situé sur le carreau de
l'exploitation.  Cette pulpe (250/300 tonnes par
jour) est  soutirée à la base de l'épaississeur et
amenée  par  pompe  hydraulique  dans  une
canalisation disposée dans un fossé de la route.
Pour assurer  la  bonne cohésion des  matériaux
mis en décharge, un filtre à tambour essore les
rejets  et  des  transporteurs  à  courroies  sont
chargés de les répandre. 

Il convient d'ajouter que le creusement de chaque galerie en contact avec le jour a donné lieu
à la création d'un terril  plus ou moins important. Les deux premiers sont situés en bordure du
ruisseau d'Anglade tandis que les suivants se situent les uns au dessus des autres sur le versant est
du Pic de la Fourque.(voir annexe 8 : Position des terrils sur l'ensemble de l'exploitation)

1- Visite effectuée par le BRGM le 22 mars 1974 par l'ingénieur géologue J. Galharague
2- Idem
3- Étude d'impact des dépôts de stériles, 1979

Terril du plat des Pommiers vu de la route



f) La pérennité de l' exploitation
Comme il  a déjà été mentionné plus haut, des menaces ont plané très tôt au sujet d'une

éventuelle fermeture de la mine. Pourtant  l'exploitation a duré 25 ans. Voici  les grandes lignes
expliquant ce qui a permis la durée des chantiers de la mine d'Anglade au sein d'un site où les
recherches de nouveaux gisements ont été incessantes.

Tout  d'abord,  un  rapport  de
l'ingénieur  en  chef  des  mines  de  1972
déclare qu'« il  s'agit certainement là d'un
beau  gisement,  l'enthousiasme  des
investisseurs  privés  le  garantit ».
Cependant,  l'activité  future  de
l'exploitation  dépend constamment  de la
découverte  de  nouveaux  gisements.  Dès
1972, et malgré la découverte du gisement
du bois d'Anglade, le problème se pose de
trouver de nouvelles réserves. Un Permis
Exclusif de Recherche est accordé pour le
site de Saubé (zinc, plomb et substances
connexes.)    

Par  la  suite,  en  1974,  une campagne de sondages  carrotés  confirme un autre  gisement
surnommé le « gisement de la zone v ».

Puis, entre 1975 et 1978, on découvre une minéralisation à 300 mètres du gisement initial
estimée  à  6  000  tonnes  de  scheelite  dans  200  000  tonnes  de  minerai.  Ce  gisement  appelé
« Véronique »  se trouve à 100 mètres à l'ouest du gisement du bois d'Anglade. Il est mis à jour à la
suite d'une campagne de sondage reconnu jusqu'à l'altitude de 1632 mètres.

En 1981, un rapport  du BRGM estime les réserves certaines à 5 années de production
auxquelles  il  rajoute  les  réserves  probables  ou  possibles  à  14  années  d'exploitations
supplémentaires.

Au 1er janv 1983, la SMA estime  à 242 491 tonnes les réserves certaines des trois gisements
auxquels elle ajoute 128 000 tonnes de réserves probables et 410 000 tonnes de réserves possibles.
Mais, compte tenu que l'exploitation est d'environ 60 000 tonnes par an,  la mine ne dispose que de
quelques années de réserve et sa survie dépend de la découverte d'autres concentrations de minerai
de tungstène à proximité des installations. Quatre forages sont alors effectués par le BRGM sur
deux ans et financés à 50% par Conseil Régional de Midi-Pyrénées. 

La continuité des recherches traduit une certaine urgence de la situation. En effet, « quand
on sait qu'il s'écoule plus de 10 ans entre la découverte d'indices et leur mise en exploitation, on
mesure l'urgence et  la nécessité d'entreprendre et  de poursuivre les recherches pour  trouver  de
nouveaux relais à l'exploitation actuelle ». 

L'arrêt de l'exploitation est souvent redoutée. Elle mettrait la commune de Couflens dans une
situation financière déplorable. Celle-ci demande des engagements financiers de la part de l'État qui
sont acceptées en décembre 1983.

En 1985, un syndicat de recherche regroupant le BRGM et la SMA est créé dans le but de
découvrir de nouvelles réserves. Des prospections sont entreprises dans trois secteurs. La zone du
Quer de l'Aigle et le secteur ouest n'ont pas permis la découverte de nouvelles minéralisations. En
revanche, les recherches en aval du gisement Véronique ont montré que celui-ci  se prolongeait
jusqu'à 1 100 mètres avec des teneurs et des puissances tout à fait significatives.
(voir l'annexe 3 : Coupe transversale du gisement)

Coupe schématique N-S du "gisement du bois d'Anglade"
d'après J. Faure (document SMA)



Aux quantités de tungstène extraites et traitées s'ajoutent le prix de cette matière première
sur les marchés pour que l'exploitation reste rentable.

Production de scheelite de la Société Minière d'Anglade (en tonnes)1 
             

période Brut abattu (t) Net extrait et traité
(t)

Production wo3 (t)

1968 – 1970
1971
1972
1973
1974
1975
1976
1977
1978
1979
1980
1981

98 314
46 389
100 222
85 784
77 665
76 869
97 641
128 271
106 834
93 309
106 586
103 576

5 728
28 355
66 060
70  813
66 605
70 510
68 737
62 331
63  353
62 237
63 803
58 491

304.8
605.9
764

746.9
661.7
673.5
674.3
652.2
665.6
727.2
744.8

Total au
31/12/1981

1121460 687023 7221

La mine de Salau représentait  en moyenne 700
tonnes de scheelite commercialisable pour 60 000 tonnes
de tout-venant extraites par an, soit la quasi totalité de la
production  française  de  tungstène.  Cette  production
correspondait  à  environ  la  moitié  de  la  production
mondiale  de tungstène et  les  2/3  de  la  production  du
monde  occidental2.  L'indépendance  de  la  France  en
matière de minerai stratégique était donc assurée.

Pourtant,  la mine ferme ses portes en décembre
1986.  Cette  année  marque l'effondrement  du  cours  du
tungstène  lié  à  la  concurrence  de  la  Chine  et  à
l'épuisement du gisement. Cette fermeture entraîne  128
licenciements. Les chantiers administratifs consécutifs à
la  fermeture  sont  achevés  en  juin  1987.  Les  réserves
restant  en  place  ne  permettent  pas  d'espérer  un
redémarrage de l'exploitation même en cas de remontée
des cours du tungstène.

 

4- Impact de l'exploitation

Les 25 années d'exploitation effective de la mine ont laissé des traces plus ou moins visibles
encore aujourd'hui. Ces marques rappellent au visiteur une période importante de l'histoire de cette
vallée ;  d'autres  signes  beaucoup  moins  évidents  mais  aux  conséquences  importantes  sur
l'environnement ne doivent pas être négligés.

1- F. Maubert, Constat d'impact de la mine de Salau, BRGM
2- Idem

Vue sur le carreau de la mine et sur le pic de
la Fourque depuis Couret d'en haut



a) La catastrophe du 7 novembre 1982
Alors que la mine était encore en activité, les Cougnets et le Salat subissent une crue. Un tel

événement avait déjà eu lieu par le passé mais la présence de la mine et de ses aménagements a joué
un rôle considérable sur les conséquences d'un tel épisode.

Le cours d'eau qui traverse le cirque d'Anglade devient souterrain à l'exutoire du cirque et
d'après les études de traçage hydrologique, il  ressortirait  sur le versant nord-ouest du pic de la
Fourque. En période de pluies exceptionnelles, comme en 1982, le talweg habituellement asséché
(cheminement souterrain) sert à l'écoulement des eaux. D'autre part, l'exutoire se bouche et le cirque
se remplit jusqu'à déborder. Il inonde alors la vallée de Salau, provoquant de sérieux dégâts.

En 1982, la situation a été aggravée par le fait que
les déblais des terrils se trouvant à 1320 et à 1430 mètres
débordaient  largement  sur  le  cours  du  ruisseau
habituellement asséché et le remplissaient sur une hauteur
de  plusieurs  mètres,  comme en  attestent  encore  sur  la
berge  droite  des  restes  de  « terrasses  artificielles
constituées  par  ces  stériles »1.  « En  1982,  les
précipitations  catastrophiques  qui  s'abattirent  sur
l'ensemble  de  la  région  firent  que  le  cirque  d'Anglade
déborda  et  que  cette  eau  entraîna  tous  les  produits de
marinage2  stockés dans le lit du ruisseau. Ceux-ci partis,
le profil d'équilibre des terrils 1430 et 1320 se trouva alors
rompu  et  les  produits  situés  plus  haut  dans  la  pente
partirent  à leur  tour ».  Les eaux du torrent  chargées de
l'ensemble de ces matériaux se sont alors déversées dans
la rue principale de Salau. Elles ont ensuite rejoint le Salat
déjà en crue. L'inondation a détruit une partie de l'église
de Salau et a rendu inutilisable la route jusqu'au Pont de la
Taule,  interrompant l'exploitation pendant une quinzaine
de jours. « Partout dans les rues de Salau, il y avait ces
cailloux, et c'était évident qu'ils venaient des décharges de
la mine »3.

Suite à cette catastrophe, le mur de protection contre les crues du Salat présent dans la partie
haute du village est prolongé jusqu'à l'église. Son but est d'éviter que l'eau du ruisseau ne se déverse
dans les rues en période de crue. 

b) Impact paysager
Nous allons maintenant  nous intéresser  aux infrastructures propres de la mine.  Selon le

BRGM, « l'ensemble n'est visible qu'à proximité immédiate du site et l'agression paysagère limitée
à la présence de ces quelques bâtiments reste très réduite »1. Le fait que les installations soient
souterraines et que les chambres aient été remblayées maintient la solidité de l'ensemble. La SMA
prévoie  des  plantations  et  un  engazonnement  des  terrils  pour  atténuer  leur  visibilité.  Ces
aménagements furent réalisés en 1988.

1- Déclaration d'arrêt définitif des travaux miniers de la concession du pic de la Fourque – An 2000
2- Masse de roches issue des tirs (volée) lors du creusement d'une galerie. Ces produits sont utilisés en remblai dans les secteurs
d'exploitation ou versés à l'extérieur dans les décharges (1320, 1430 etc).
3- Entretien avec Mr Dénat le 23 février 2011 (Voir annexe 11)
1- F. Maubert, Constat d'impact de la mine de Salau, BRGM, décembre 1982

Église de Salau après la crue de 1982



Un  recensement  des  lieux  d'où  l'exploitation  est  visible  fut  effectué  par  le  BRGM.
L'« impact visuel du carreau 1230 se trouve très limité par sa position géographique au fond d'une
vallée  encaissée,  sans  autre  accès  que  la  route  qui y  amène ».  L'ensemble  n'est  « visible
essentiellement  [que]  depuis  les  logements
construits à l'intention du personnel de la mine »2. 

Cependant,  l'impact  paysager  est  qualifié
d'important  lors  d'un  l'audit pour  la  gestion  du
risque résiduel réalisé en 1987. Les terrils existent à
chaque étage de l'exploitation et ont été réalisés au
détriment de la végétation existante. Ils constituent
autant de trouées dans la hêtraie du bois d'Anglade.
Ces matériaux essentiellement d'origine granitique
sont susceptibles d'être repeuplés par la végétation
dès la fin de l'exploitation. Il est prévu d'y planter
des  résineux  (douglas,  épicéas,  sapins  pectinés,
mélèzes,  pins  sylvestres  ainsi  que  sorbiers,
noisetiers,  ...  ) pour limiter l'impact aux alentours
des dépôts de stériles et des installations du carreau.

Au niveau  du  village,  la  présence  d'HLM
construits à partir de matériaux modernes dans un
contexte de construction traditionnelle en pierre de
pays constitue une enfreinte à la loi montagne. De
plus,  ils  ont  été  construits  au  mépris  des  règles
applicables  dans  le  périmètre  de  protection  des
édifices  classés  (église  de  Salau  classée  en
1910). On  note  également  la  présence  de  tubes  métalliques  dans  le  vallon  des  Cougnets  qui
rappellent  la  phase  de  recherches  avancées  du  BRGM. Ils  servaient  à  relier  les  marteaux
perforateurs pneumatiques à quatre gros compresseurs.

c) Érosion des terrils
La mine et ses installations représentent donc un impact paysager non négligeable. Au-delà

de leur visibilité, ces terrils subissent une érosion due aux précipitations et peuvent donc engendrer
des conséquences importantes.  Selon F. Maubert3, « les haldes [amoncellement de déchets et de
stériles issus de l'extraction de minerai = terrils] sont protégées du vent d'autan car elles sont en
versant nord, et les envols de particules de stériles restent donc très limitées ».

Néanmoins,  l'existence de larges  zones  non végétalisées  est  la  cause du phénomène de
renardage  (effondrement  local  sous  forme  de  ravine).  Ce  phénomène  est  responsable  de
l'entraînement de résidus dans le ruisseau des Cougnets provoquant des ravinements et des coulées
de boue. Cette instabilité liée aux écoulements des eaux incitent la DRIRE à demander des travaux
de remise en état du terril. Il est préconisé de recouvrir le terril de terre végétale « Cette terre est très
riche en humus. Elle sera régalée en surface des stériles superficiellement pour donner au remblai
formé par le stockage une apparence naturelle et conforme à la géomorphologie environnante et
antécédente. Elle aura également pour fonction d'éviter l'érosion due au ruissellement »1.

Mais le renardage entraîne également un risque de pollution chimique non décelé lors des
analyses de l'eau en 1982. D'autre part, les aires de stockage de rejets de laverie (en particulier les
résidus de flottation) ont toutes été reconnues comme présentant un risque important sur le long
terme vis à vis de l'environnement. Ils peuvent être la cause d'une instabilité chimique (modification
de la  qualité  des  eaux  de surfaces  et  particulièrement  des  sédiments).  (Voir  annexe 10 :  Vue

2- Idem
3- Idem
1- Audit pour la gestion du risque résiduel réalisé en 1987 sous le contrôle le la DRIRE

Recensement des points de visibilité du terril 1230
(réalisé en 1997)



générale sur le terril du plat des Pommiers)
En ce qui concerne la route d'accès, le taillage de la  falaise au dessus de la route provoque

la déstabilisation des terrains subjacents ainsi que des chutes de blocs. 

d) Impact de l'activité minière sur l'environnement
Les conséquences sur l'environnement n'ont pas attendu la fermeture de la mine. Selon la

SMA, « la circulation et les tirs de mines souterrains ne semblent pas déranger particulièrement la
faune locale ». En effet, les nuisances sonores sont rendues quasiment inexistantes du fait que la
laverie soit souterraine. Les bruits sont quasiment imperceptibles depuis l'extérieur, hormis ceux du
four sécheur et des dépoussiéreurs, auxquels il faut ajouter la circulation des engins et les tirs de
mines sur le carreau. Ainsi, un rapport mentionne que « depuis le début de l'exploitation, aucune
modification du régime animal n'a été constaté et [que] l'on aperçoit  fréquemment des isards à
proximité immédiate de l'exploitation ».  (Voir l'annexe 12 : photos) Selon une étude du BRGM,
l'« impact sur la flore peut être considéré comme négligeable »2. Pourtant, un rapport de 1983 du
même organisme précise : « sauf en cas de pollution des eaux ». La SMA reconnaît effectivement
une éventuelle pollution chimique des eaux par les rejets miniers de stériles ainsi que par les eaux
de lavage. En 1974, on constate une pollution du ruisseau des Cougnets liée à des infiltrations sous
le  terril  du  carreau suite  à  de fortes  précipitations.  Cette pollution  est  due à  des  matières  en
suspension qui augmentent la turbidité de l'eau, empêchent les rayons solaires de passer et qui se
déposent sur les végétaux. En période d'intempéries, l'érosion et le lessivage des matériaux fins des
terrils  provoque  une  forte  pollution  particulaire  et  chimique.  Ces  matières  en  suspension
sédimentent en un limon rougeâtre sur les berges, provoquant une destruction de la biocénose du
ruisseau des Cougnets. On note la disparition presque totale des gamarres et des salmonidés. Pour
éviter  que cela ne se reproduise,  on décide d'imperméabiliser  le  carreau par  goudronnage afin
d'éviter  de  nouvelles  infiltrations.  De  même,  on  construit  au  pied  des  digues  des  bassins  de
décantation dans le but de collecter tous les produits d'érosion de la décharge.

Malgré ces mesures, lors de l'étude concernant l'extension du terril du carreau1, le  rapport

2- F. Maubert, Constat d'impact de la mine de Salau, BRGM, décembre 1982
1- Réalisée le 22 mars 1974



mentionne que « le milieu aquatique et halieutique actuel des Cougnets, depuis le carreau de la
mine jusqu'à la confluence avec le Salat, montre une eau médiocre, une biocénose très faible, une
absence presque totale  de gamarres  et  de salmonidés ;  les  truites  qui  subsistent  présentent  un
amaigrissement caractérisé.  [...]  L'inventaire halieutique effectué en 1965 sur le  même ruisseau
faisait ressortir une eau d'excellente qualité et une bonne biocénose. »

Il semble toutefois que la situation se soit améliorée depuis la fermeture de la mine et le ré-
aménagement du terril du Plat des Pommiers. En 1996, une analyse des eaux d'exhaure de la mine
réalisée par les laboratoires agréés du BRGM en cinq endroits différents ne montre aucun signe de
pollution chimique du ruisseau des Cougnets. 

Digue du terril 1230



5- Après l'exploitation: la mise en sécurité du sit e (1986 à 1992)

L'histoire  de  la  mine  ne  s'arrête  pas  à  l'arrêt  de  l'exploitation.  Plusieurs  années  sont
nécessaires par la suite pour réhabiliter le site et surtout pour en assurer la sécurité, physique et
environnementale.  Ainsi,  il  est  nécessaire  d'aménager  les  terrils,  d'évacuer  le  matériels  et  les
produits qui ne peuvent être stockés dans les galeries et enfin de rendre le site aussi " propre " que
possible.

a) L'aménagement des terrils 
En 1987, au moment de la fermeture et à la demande de la SMA, un diagnostic géotechnique

de stabilité des terrils est effectué par le service géologique régional Midi Pyrénées du BRGM.
Dans un rapport du 10 septembre 1987, le géotechnicien Galharague affirme que les terrils ne
présentent pas de risques pour l'environnement. Il ajoute que les pluies torrentielles de novembre
1982 n'ont provoqué aucun dommage sur les terrils. 

Pourtant, la mise en sécurité de la mine et le protocole de fermeture s'organisent sous le
contrôle de la DRIRE (Direction Régionale de l'Industrie, de la Recherche et de l'Environnement).
Ainsi, d'après les études réalisées un peu plus tard par cet organisme, les bassins de décantation mis
en place au pied des digues après la pollution de 1974 sont comblés et  non opérationnels.  En
période de crue, les résidus passent aux travers des digues et sont entraînés dans le ruisseau des
Cougnets. La pérennité des digues est donc mise en doute. La stabilité de celles-ci est qualifiée de
médiocre et celle des haldes (terrils) est jugée
carrément mauvaise1. On peut donc douter de
la fiabilité de l'étude réalisée par  le BRGM,
d'autant plus que ce dernier est un actionnaire
de la Société Minière d'Anglade.

Il  est  préconisé  un  ré-aménagement
complet du terril du Plat des Pommiers, qui est
réalisé  entre  1986  et  1988  par  l'entreprise
Malet.  La  pente  est  remodelée  à  25%  et
couverte  d'un  bidim  bitumeux,  auquel  on
ajoute de la terre argileuse dans un double but
d'imperméabilisation et de revégétalisation. En
1997,  on  réalise  des  plantations  d'espèces
locales  et  résistantes.  On  met  également  en
place une conduite souterraine perforée le long
du  flanc  de  la  montagne  pour  stopper  les
infiltrations sur le terril du Plat des Pommiers.

En  revanche,  aucune  mesure  de
protection  n'est  prise  concernant  les  terrils  du  ravin  de la  Fourque.  A ce propos,  le  maire  de
Couflens, Monsieur Dénat note qu'il « se pose le problème de la stabilité des décharges de produits
de marinage des galeries et de déchets de l'usine de traitement. Je crains que la SMA  ne s'intéresse
pas à cette question et la passe -volontairement ou pas- sous silence. Pourtant la responsabilité de la
société minière est entière »2. 

1- Audit pour la gestion du risque résiduel réalisé en 1987 sous le contrôle le la DRIRE
2- Lettre du maire de Couflens, Mr Dénat à la DRIRE datée du 19 octobre 1996

Traces d'écoulement des eaux constatées en 1987 sur le
terril du plat de Pommiers



Dans le but d'éviter une catastrophe similaire à celle de
1982,  la  mairie  de  Couflens  et  le  service  Restauration  des
Terrains de Montagne de l'ONF, sont obligés de faire pression
sur  la  SMA  pour  que  celle-ci  assume  ses  responsabilités.
Finalement,  des  barrages  de  correction  torrentielle sont
construits en 1998 dans le lit du ruisseau des Cougnets. Ils sont
conçus pour se remplir de blocs et de graviers lors des crues tout
en  laissant  l'eau  s'écouler  par  des  ouvertures  (barbacanes)
aménagées dans le barrage . Après une forte pluie, les blocs sont
évacués par camions.  De plus, un barrage de sédimentation est
réalisé à la confluence des ravins d'Anglade et de Saubé afin de
retenir  d'éventuels départs de matériaux et  pour créer  un plat
d'une centaine de mètres qui ralentit le courant du ruisseau. Un
seuil dans le lit du ruisseau d'Anglade est aussi construit. 

La  Restauration  des  Terrains  de  Montagne (RTM)  est  un  service  de
l'Office  National  des  Forêts  avec  pour  mission la  prévention  des  risques
naturels en montagne (avalanche, crue, ...)

Un  contrôle  trimestriel  des  abords  de  l'exploitation  est  prévu  tant  que  la  SMA est
propriétaire de la concession. Ces visites ont lieu jusqu'en 2000, date à laquelle la SMA renonce à sa
concession minière.

b) La question de l'évacuation des produits chimiqu es
L'exploitation minière a nécessité l'emploi de nombreux produits chimiques. A la fermeture

de la mine,  la question de leur évacuation est  posée.  En 1990, l'entreprise Searmip procède à
l'enlèvement et à la destruction de nombreux produits chimiques. D'autre part, l'année suivante, six
transformateurs sont vidangés et six condensateurs sont évacués. Le pyralène contenu dans ces
machines aurait été détruit.

Cependant, en 1992, Mr Baud, chargé de l'enlèvement de la charpente de la laverie, dépose
une plainte  au préfet  de l'Ariège.  Il  affirme ne pas avoir  pu démonter  la  charpente en  raison
d'émanations toxiques dans la laverie dues à des transformateurs au pyralène vidés et mais non
décontaminés ainsi qu'aux multiples produits stockés. Il affirme également que six condensateurs en
tôle fine remplis de pyralène sont présents. Dans sa déposition, il fournit l'attestation écrite de trois
personnes. L'air y est qualifié d'« irrespirable ». La SMA réfute ces accusations et décide subitement
la fermeture de la mine.  Le 19 février  1992, la  société  affirme que les fûts  de pyralène dans
lesquels était stocké le liquide provenant des transformateurs de la mine ont été détruit par la société
Tredi.  D'autres transformateurs soigneusement  vidangés ont  été stockés au premier  étage de la
laverie en accord avec la DRIRE, deux mètres minimum au dessus du niveau que peuvent atteindre
les eaux de ruissellement. L'entreprise ajoute que l'enlèvement des produits chimiques (réactifs de
flottation ou produits de laboratoire) a été confié à la société Searmip et que les seuls fûts qui restent
dans la mine sont des résidus de filtration, c'est à dire des produits inoffensifs.

Selon la SMA, la mine serait donc exempte de produits toxiques au 19 février 1992. On peut
émettre  un  doute  car  un  bordereau  atteste  l'enlèvement  et  le  traitement  des  six  condensateurs
contenant du pyralène les 29 juin 1992 et 31 août 1992 par les sociétés Searmip et Aprochim, soit
plusieurs mois après.

Construction d'un seuil dans le
ruisseau d'Anglade



c) La fermeture des galeries et le nettoyage du sit e
    En  1992,  la  demande  de  renonciation  à  la  concession

minière est soumise au préfet de l'Ariège. Mais il est nécessaire
que le site soit remis en état et que les conditions de sécurité
soient respectées. Cette demande sera finalement acceptée par
arrêté ministériel en 2000.
    La  mise  en  sécurité  du  site  nécessite  la  fermeture  de

l'ensemble des galeries d'accès à l'exploitation. Ainsi, en 1992,
la galerie principale est bouchée par un mur en béton ferraillé
de 30 cm d'épaisseur, ainsi que par une porte en métal. Après le
démontage  des  infrastructures  intérieures,  les  autres  galeries
sont obturées par des barres métalliques. En 1994, on procède à
l'évacuation des ferrailles et du hangar. 

Malgré ces mesures, on constate lors de surveillances périodiques que certaines galeries sont
réouvertes  par  des  vandales.  Il  est  alors  décidé  de foudroyer  toutes  les  entrées  des  galeries
supérieures.  La galerie principale est  murée dans du béton armé en 1997.  Cette action semble
marquer une fermeture définitive de la mine pour permettre à ce territoire de peut-être passer à autre
chose.

Entrée de la galerie 1575 avant travaux Entrée de la galerie 1575 après travaux

Entrée de la galerie principale



Conclusion

La mine laisse une cicatrice profonde dans la montagne et un village complètement sinistré.
Le conseil municipal de Couflens s'exprime en ces termes le 14 juin 1997 :
« Durant vingt ans, la mine a donné du travail à 150 personnes, permettant ainsi le maintien d'une
classe à Couflens, la réouverture de l'école de Salau (3 classes), l'ouverture d'une épicerie, d'un hôtel
-restaurant, d'une maison des jeunes... La commune comptait 280 habitants.
Rapidement après le 24 décembre 1986, dernier jour d'activité de l'exploitation, le village s'est vidé
de ses habitants, les administrations ont fermé leurs établissements, les commerces ont cessé de
travailler, la vie à quitté notre vallée. Cette situation catastrophique, insoutenable, mais aisément
prévisible n'a à aucun moment fait l'objet de discussion. Aucune administration, aucune collectivité
ne s'est penché, ou n'a voulu se pencher sur le devenir de la commune. Couflens, ignoré de tous, a
du faire face […] Si rien n'est fait, Couflens sera, dans un avenir proche, pratiquement désertifié »1.

La commune de Couflens avait pour projet l'ouverture de la mine de Salau au public afin de
développer le tourisme industriel. L'idée était de réhabiliter une partie de la mine (le tunnel de 200
mètres de long donnant accès à l'ancienne laverie). La fédération de chasse avait acquise les anciens
bâtiments  où  se  trouvaient  les  bureaux  avec  pour  projet  d'aménager  un  centre  d'accueil  et
d'hébergement à vocation sociale ainsi qu'une salle d'exposition. « La Société Départementale de
Chasse avait le projet énorme de réaliser […] un parc de vision, où ils auraient mis des animaux en
liberté, un peu a l'image du parc des loups, à Orlu »2.

Après une étude, confiée au cabinet Octaèdre, et malgré de fortes volontés, le projet tombe à
l'eau en raison du manque de financement. « Il s'est trouvé que le Conseil Général de l'Ariège n'a
pas suivi. […] Il avait de gros doutes sur la rentabilité financière de cette opération »3.

Aujourd'hui, quelques efforts ont été réalisés. Le sentier d'interprétation des Cougnets a été
mis en place, un chevrier s'est installé dans le vallon des Cougnets et se lance dans l'installation
d'une fromagerie. Il tient aux acteurs locaux de faire vivre cette vallée qui, par la richesse de son
histoire  et  la  beauté  de  son  environnement,  pourrait  constituer  un  pôle  touristique  davantage
attractif. Les accompagnateurs en montagne peuvent constituer, d'une certaine manière, les relais de
cette transmission. 

1- Extrait du registre des délibérations du conseil municipal de Couflens réunit le 14 juin 1997
2- Entretien avec Mr Dénat le 23 février 2011 (Voir annexe 11)
3- Idem
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Annexe 1 : le bassin versant géographique



Annexe 2 : Limite de la concession du " pic de la F ourque " et
localisation des indices de tungstène



Annexe 3 : Coupe transversale du gisement



Annexe 4 : Le gisement du bois d'Anglade



Annexe 5 : Disposition schématique de l'infrastruct ure initiale du
gisement



Annexe 6 : Disposition schématique de l'infrastruct ure du gisement
après mise en service des chargeurs-transporteurs



Annexe 7 : Principe du circuit des eaux industriell es

Annexe 8 : Position des terrils sur l'ensemble de l 'exploitation





Annexe 9 : Étude sur la visibilité du site ; recens ement des endroits
depuis lesquels l'exploitation est visible

Voici la photo prise depuis le point n°2 : cabane de Saubé



Annexe 10 : Vue générale sur le terril du Plat des Pommiers



Annexe 11 : Entretien avec Mr Dénat, le 23 février 2011, au sujet des
mines d'Anglade.

Quand avez-vous commencé à travailler pour la Société Minière d'Anglade (S.M.A.)?
Quelle était votre fonction et en quoi consistait-elle ?

- Je suis rentré à la mine en 1969 alors que rien n'était encore en place. Les recherches
étaient terminées et l'infrastructure se mettait en place, les puits, les excavations pour accueillir le
concassage, la laverie... L' entreprise Verdier, qui était chargée de ces travaux, travaillait encore à la
mise en place des ascenseurs. Il y avait déjà des mineurs venus de l'est et du nord mais c'était pour
la mise en place, il n'y avait pas encore d'exploitation. L'exploitation a commencé en 1971.

Je travaillais à entretien de la laverie et du concassage dans un atelier situé dans la galerie
1230. 250 mètres après l'entrée de la galerie, il y avait un ascenseur vertical qui était une cage avec
4 câbles-guides qui montait au niveau supérieur où se trouvait le concassage vers 1280, puis à la
galerie de roulage à 1320. En entrant  dans la galerie 1230, il  y avait  d'abord les vestiaires du
personnel, 200 mètres plus loin, un groupe de compresseurs qui alimentaient toute l'exploitation. En
continuant encore, vous aviez l'entrée de la laverie à droite, l'atelier mécanique à gauche où je
travaillais, et un peu plus loin, au fond, la recette inférieure de l'ascenseur qui vous amenait 110m
au dessus dans la galerie de roulage. Je faisais aussi souvent le dépannage au concassage.

Cela consistait  à l'entretien des cellules, des tables, des broyeurs,  tout ce qui pouvait  se
présenter  comme  problème  mécanique,  car  il  y  avait  beaucoup  d'engins  électriques  et  donc
beaucoup de pannes. Au concassage, cela concernait beaucoup le remplacement de pièces d'usures.
Le tungstène est un minerai très abrasif, ce qui fait que les tuyauteries métalliques en laverie, qui
véhiculaient la pulpe contenant de l'eau mélangée à du tout-venant broyé, n'y résistaient pas. On les
a petit à petit remplacé par des tuyauteries en P.V.C., matière qui était beaucoup moins sensible à
l'abrasion. Il y avait beaucoup de pompes pour faire circuler la pulpe. Et puis dehors, il y avait tout
le site d'épandage avec une multitude de transporteurs qui amenaient les déchets de la laverie sur les
terrils. Les déchets arrivaient sous forme de pulpe, dans un grand réservoir. De ce réservoir, la pulpe
était pompée pour passer dans un filtre. Elle était séparée de l'eau ce qui donnait une boue assez
épaisse, et c'est cette boue qui était chargée sur les transporteurs et vidée sur la décharge, qui est
aujourd'hui de couleur ocre en raison de l'oxydation des sulfures de fer.

Qu'en était-il à Saubé ?

-  Saubé  est  un  chantier  de  recherche  de  plomb  et  de zinc  du  Bureau  de  Recherches
Géologiques et Minières (B.R.G.M.) qui a duré pendant 3 campagnes. Il n'avait aucun rapport avec
la scheelite d'Anglade. Ces recherches se sont terminées vers 1970-71.

Beaucoup de rapports mentionnent des débuts difficiles et une restructuration globale
de  la  mine  entre  1972  et  1974.  Il  est  question  de  retard  dans  la  mise  en  place  des
infrastructures, d'une mauvaise conception des galeries d'exploitations, ainsi que d'une erreur
dans le traitement du minerai. On privilégiait en effet le traitement gravimétrique alors qu'un
traitement  par  flottation  était  bien  plus  approprié.  Gardez  vous  des  souvenirs  de  cette
restructuration? En quoi a-t-elle fait évoluer le travail dans la mine ?

- Il y a eu  2 grosses évolutions : une de l'exploitation dans la mine et une dans la laverie.
L'exploitation de la mine se faisait dans la difficulté et n'était pas du tout adaptée à une exploitation
rentable. Il est arrivé un ingénieur qui a modifié complètement l'organisation de l'exploitation en
mettant  en place des chariots-transporteurs  très mobiles se déplaçant  facilement  d'un secteur  à



l'autre, ce qui n'était  pas le cas avec les pelles mécaniques pneumatiques sur rails non mobiles.
L'introduction  de  pelles  autonomes  qui  allaient  d'un  chantier  à  l'autre  a  beaucoup  modifié  et
rentabilisé l'exploitation.

Concernant  la  laverie,  au  début,  le  traitement  privilégiait  la  gravimétrie  et  il  y  avait
essentiellement des tables à secousses qui séparaient le minerai. La production était peu importante
et pas suffisamment rentable. Elle a été complétée par un traitement par flottation qui améliora
considérablement le rendement. Le traitement par gravimétrie est devenu marginal et ne concernait
que le minerai très riche qui ne nécessitait pas de traitement : il était seulement séché puis emballé.
Si  en  gravimétrie  le  minerai  sortait  relativement  riche,  ce  n'était  pas  le  cas  du  traitement  par
flottation où le minerai sortait  à 45 ou 50% mais qui concernait une production beaucoup plus
importante.

Il y a eu plusieurs menaces de fermeture dans les premières années. En 1971, la S.M.A.
menace de fermer à la fin de l'année si elle n'obtient pas une aide de l'administration. De
même en 1972, elle refuse la participation qui lui est demandée pour la rénovation de la route
Couflens – Salau, prétendant que «la précarité de la situation risque d'entrainer l'arrêt à
court terme de l'exploitation. » Les difficultés étaient-elles bien réelles ou s'agissait-il  d'un
chantage de l'entreprise? Comment la situation était-elle perçue par le personnel?

- Il y avait une crainte au début, les gens avaient conscience qu'il y avait de réelles difficultés
car ça ne marchait pas bien. En plus de ces difficultés d'ordre technique, il y avait des difficultés
économiques liées au cours du tungstène qui était très bas, ce qui impliquait un faible prix de vente.
L'ensemble de ces difficultés techniques et économiques a créé une situation délicate pendant 2 ans.
Il  a  fallu  un changement  dans  les méthodes  d'exploitation,  couplé à une hausse des cours  du
tungstène pour que la SMA sorte la tête de l'eau.

J'ai  noté  une  très  forte  proportion  de  mineurs  venant  du  nord  de  la  France  ou
d'Afrique du nord. Comment expliquer cela? Y avait-il une réticence des Ariègeois à travailler
dans cette mine?

- En Ariège, il n'y avait pas de culture minière. Un peu dans le Biros mais l'Ariège n'est pas
un pays minier. Ils sont donc allés chercher des mineurs où il y en avait. Il se trouve qu'à ce moment
là, il y avait une forte déprise dans les bassins miniers du nord et de l'est ; ces gens sont venus. Ce
qui  fait  que les Ariègeois étaient  au final  peu nombreux  car  ils  n'avaient  pas les compétences
exigées par l'exploitation minière. Il  a fallu aller chercher des gens de la  mine de  Peñarroya qui
fermait, à coté de Lourdes et il ont aussi fait venir des marocains qui travaillaient déjà en laverie. Il
y avait quand même quelque Ariègeois, j'en faisait partie, mais ce n'est que parce que ma formation
me permettait de travailler. J'étais chaudronnier-tuyauteur et j'étais sur place. Indépendamment de
ça, par la suite,  il  est venu des Ariègeois,  de Seix,  d'Oust qui travaillaient sur les chantiers de
recherches du B.R.G.M. C'était souvent des gens sans qualifications qui ont appris petit à petit le
métier de mineur, de conducteur de pelle mécanique...

L'acceptation et l'intégration des gens étrangers au pays se sont passées sans problème. Dans
les immeubles, construits par l'office HLM de l'Aude et de l'Ariège, où habitaient les gens qui
travaillaient à la mine,  il y avait un mélange de population, des cultures très différentes et de gens
qui n'avaient pas du tout la même façon de vivre. Cela s'est toujours passé sans aucune difficulté. 

J'ai noté une forte activité du syndicat C.G.T. et je crois que vous y avez participé.
Quelles étaient les revendications? Des conflits sociaux ont-ils eu lieu?

- J'ai été délégué syndical de la C.G.T., qui était quasiment le seul syndicat présent dans la



mine, de 1972-73 presque jusqu'à la  fermeture.  Les cadres étaient  à la C.G.C. A la fin,  j'étais
également au Comité d'Entreprise. Sous l'influence des mineurs du nord et de l'est, qui avaient déjà
une forte culture syndicale, il y avait un très fort taux de syndicalisation dans l'entreprise. On était
environ la moitié du personnel syndiqué. Par contre, chez les locaux, comme moi, beaucoup ne
savaient pas trop ce que c'était. J'ai commencé à travailler en 1968. Pris dans l'effervescence de
l'époque , c'est de là qu'est né mon engagement syndical. Comme partout, il a fallu se battre pour
avoir des avantages mais on bénéficié au départ du statut de mineur qui offrait des conditions assez
intéressantes tel qu'il était défini par la loi. Il n'y avait pas dans le Couserans de corporations qui
avaient  de tels avantages. Il  y avait  bien les papetiers, mais ils n'avaient pas quand même des
avantages sociaux aussi importants que ceux offerts par le statut de mineur. Nous avions presque
tous ce statut, qui était séparé en 2 catégories, ceux qui travaillent au jour et ceux qui travaillent au
fond.  Ceux qui  travaillent  au  jour  sont  les  gens  du bureau,  de l'administration.  L'essentiel  du
personnel était classé fond car toutes les installations étaient souterraines. Il y avait une différence
sur le plan de la rémunération et des avantages en nature. Par exemple, selon le statut de mineur,
l'employeur est tenu de loger son personnel, c'est pour cela qu'il y avait des corons dans le nord et
qu'ici, ils avaient construit des logements. De même, ceux qui n'habitaient pas dans les H.L.M.
avaient des indemnités de chauffage, ceux qui y habitaient ne payaient pas le chauffage. Ce sont des
droits accordés par le statut de mineur qui ont été obtenu à force de luttes et que l'employeur est
tenu de respecter, ce qu'il ne faisait pas toujours. Cela a pu être la source de conflits, parce que
l'employeur ne respectait pas toujours le statut. 

On a  engagé des  mouvements  de revendications  par  exemple  pour  obtenir  une échelle
mobile des salaires. En effet, au moment du gouvernement de Raymond Barre, il y avait une forte
inflation en France et les salaires ne suivaient pas toujours, ce qui impliquait une diminution du
pouvoir d'achat. Le patron de la mine d'Anglade a souvent refusé et il a fallu en venir aux grèves
pour qu'il l'accepte. Il y a aussi eu un mouvement social fort pour l'obtention du 13ème mois. Nous
faisions 2 jours de grève par semaine, reconductibles, et au final nous avons décroché ce 13ème
mois. 

Nous avions également à Salau des primes de productions intéressantes.  Au final,  nous
avions des salaires que vous ne retrouviez nulle part ici. Si on ajoute à cela les avantages en nature,
les conditions de rémunération à Salau étaient très intéressantes. Au début du siècle, il n'y avait pas
de statut de mineur. Le statut de mineur s'est peu à peu bonifié au fil des luttes du XXème siècle. A
Salau, on est arrivé à un statut de mineur qui était dans sa phase finale d'évolution.

Tout cela était peut être en contre-partie d'un travail assez dur? A-t-il été question par
exemple de maladies professionnelles?

- Aujourd'hui, vous avez des maladies professionnelles et il y a des gens qui décèdent. J'ai un
amis qui est actuellement très malade des poumons, probablement à cause de l'amiante, qui était très
présente. Sur certains fronts de tailles, vous aviez le minerai d'amiante pur, filandreux et grisâtre.
Les mineurs ont forcément respiré ça et en particulier ceux qui travaillaient au concassage, car cela
dégageait beaucoup de poussière malgré les nombreuses aspirations d'air.

Je n'ai noté nulle part cette présence d'amiante dans les archives, comment l'expliquez
vous?

- Bien sûr, ils n'en parlent pas. Il faudrait en parler à ceux qui sont décédés ou qui sont sur le
point de mourir. Le comité d'entreprise a un droit de regard sur le médecin du travail et peut le
renvoyer  mais  c'est  une  disposition  extrême.  C'est  arrivé  à  un  médecin  du  travail  qui  était



complètement à la solde du patron.

Quelles étaient les relations avec le personnel encadrant?

- Relativement bonnes dans l'ensemble. On a tout de même réussi à faire renvoyer un cadre
qui était très hautain avec le personnel. Il y avait une forte mobilisation du personnel à chaque fois
qu'il  y avait un conflit. Les gens étaient solidaires et ne se défilaient pas. Grâce au fort taux de
syndicalisation, nous arrivions souvent à faire accepter nos revendications. Le patron savait quelles
étaient les réactions.

Était-il présent physiquement?

- Oui, il y avait un directeur. Les actionnaires étaient eux à Paris, on les rencontrait lors des
réunions du Conseil d'Administration.

Selon certains rapports, les déblais des galeries 1320 et 1430 « débordaient largement
sur le cours du ruisseau et le remplissaient en partie sur une hauteur de plusieurs mètres ». Il
semble que cela ait eu un rôle dans l'inondation de 1982.

- Ces déblais venaient du creusement des galeries d'exploitation, ce n'était pas des galeries
d'où on extrayait le minerai mais qui servaient d'accès au site d'exploitation. Le torrent d'Anglade
court juste en dessous de ces déblais. La plupart du temps, l'eau ne coule pas dans ce ruisseau et le
torrent qui court dans le cirque d'Anglade s'engouffre dans une excavation. Mais quand le débit
devient important, une partie de l'eau s'écoule dans ce torrent. Il se trouve que l'entrée du cirque est
sans doute plus élevée que l'endroit où s'engouffre le torrent. L'excavation ne pouvant absorber tout
le débit, le cirque s'est peu à peu rempli d'eau. Cette eau a sans doute forcé l'entrée du cirque et s'est
engouffrée en grande quantité dans le talweg, en ravinant le bas des déblais et tout s'est éboulé, le
torrent a emporté l'ensemble des matériaux jusqu'au village.

Imaginez ce torrent chargé de ces cailloux, pas forcément de gros diamètre mais avec des
bords souvent taillants. Quand cette lave très abrasive est arrivée à Salau, le torrent a emporté toutes
les installations, comme le terrain de tennis, et s'est retrouvé quasiment au premier des H.L.M.,
amassant arbres et roches au niveau du pont. Là, le torrent a traversé la maison qui est en face et
s'est engouffré dans la rue de Salau. Le Salat aussi était en crue, plus le Cougnets qui est arrivé avec
cette masse abrasive, la passerelle qui va à l'église s'est effondrée. Le courant du Salat a été déporté
vers l'Église emportant toute l'abside jusqu'au mur-clocher.

A  cette époque, la mine n'a pas été tenue pour responsable?

- Non, personne n'en a parlé. Mais malgré tout, partout dans les rues de Salau, il y avait ces
cailloux, et c'était évident qu'ils venaient des décharges de la mine. Le Salat a continué vers Seix,
emportant des parties de la route jusqu'au Pont de la Taule. La circulation a été coupée et le village a
été isolé pendant une semaine. On était ravitaillé par hélicoptère. 

Quand l'exploitation s'est  mise en  marche,  il  n'y  a pas  eu de contraintes  imposées  par
l'administration en ce qui concerne les décharges. Ils ont fait ce qu'ils ont voulu. Plus tard, quand la
seconde décharge du Plat des Pommiers a été mise en place, des contraintes ont été imposées,
notamment  l'obligation  d'enlever  toutes  les  installations  liées  à  la  filtration  des  boues  et  de
concevoir une pente moins importante de manière à permettre à la terre qui était déposée de ne pas
partir et de favoriser ainsi une revégétalisation. Cela a été réalisé mais sur la durée, cela n'a pas tenu



et la terre est partie quand même, il y a peut être eu des infiltrations d'eau comme le montre l'état
actuel du site où l'on aperçoit à nouveau le stérile.

En 1987, la S.M.A. demande la réalisation d'un diagnostic géotechnique de stabilité des
terrils qui a été exécuté par le service géologique régional Midi Pyrénées du B.R.G.M.  Le
géotechnicien  Galharague  affirme  dans  son  rapport  que  les  terrils  ne  présentent  pas  de
risques pour l'environnement et qu'ils sont stables. Pourtant, un an plus tard, la  Direction
régionale  de l'Industrie,  de  la  Recherche  et  de l'Environnement  (D.R.I.R.E.)  décide d'un
réaménagement complet du terril du « Plat des Pommiers ».

- J'y ai participé non plus en tant qu'employé puisqu'on était licencié, mais en tant que maire
de Couflens. On leur a imposé de remettre les terrains en état, de faire en sorte que le passage de la
mine ne soit plus visible, c'est ce qu'on appelle la dépollution du site. Ils ont été tenus d'une part de
raser tous les bâtiments, de tout enlever sur tous les carreaux, de murer toutes les galeries car il y a
un risque évident d'accident et d'autre part d'éliminer l'aspect visuel des terrils de laverie qui ne
pouvaient être enlevés. Ils ont jugé que ces terrils ne présentaient pas de risques d'éboulements.
L'entreprise Mallet  avait  remodelé la pente du terril  du Plat des Pommiers, apporté de la terre
végétale et ensemencé. Le terril 1230 n'a pas été touché.

A un moment, mais c'était avant la fermeture, ils ont tenté de creuser des trous et de planter
des arbustes. Inutile de vous dire que ces arbustes n'ont pas tenu longtemps et ont vite crevé.
Après l'exploitation, le B.R.G.M. a été chargé de faire ce travail de dépollution. Or, ce dernier était
un des actionnaires de la S.M.A. durant les dernières années, ils n'ont donc pas été chercher la
« petite bête ». Ils ont donc nettoyé, enlevé des ferrailles. A un moment, on a imaginé amener les
pierres du terril 1320 par téléphérique et de les épandre sur le terril 1230 de façon à faire comme un
pierrier. Mais cela a été abandonné car le fait de vider depuis le haut des pierres sur le terril aurait
pu le déstabiliser car une il s'était formé sur le dessus du terril une croute relativement dure et cette
croute empêche l'infiltration de l'eau. A un moment donné, on a aussi pensé recouvrir le terril avec
un filet et mettre de la terre dessus, le filet aurait retenu la terre et l'herbe aurait pu pousser, mais ça
n'a pas été retenu non plus, je ne rappelle plus pourquoi. Au final, le terril est finalement resté tel
qu'il était lorsque l'exploitation de ce site de déversement a été arrêtée. Cela va faire maintenant 25
ans, et il n'y a pas eu d'éboulements hormis peut être un peu d'érosion consécutive à un orage.

J'aimerai quand même vous lire ce passage, extrait des études réalisées par la DRIRE :
«  Les bassins de décantation mis en place au pied des digues après la pollution de 1974 sont
comblés et non opérationnels. En période de crue, les résidus passent aux travers des digues et
sont entrainés dans le ruisseau des Cougnets. La pérennité des digues est donc mise en doute.
La stabilité des digues est qualifiée de médiocre et celle des haldes carrément mauvaise ».

-  Tout au long de l'exploitation, on a construit  des digues et des gens étaient occupés a
construire des petits bassins de rétention avec des sacs en plastique remplis de déchets de stériles.
On  réalisait  des  plate-formes  en   géotextile,  surmontées  de  digues  faites  avec  les  sacs  qui
constituaient des bassins chargés de récupérer les eaux de ruissellement consécutives à des orages,
qui couraient le long du terril. Le géotextile permettait à l'eau de s'infiltrer et retenait les produits. Il
est certain qu'au bout d'un moment, ce bassin était comblé par ces produits et donc régulièrement,
de nouveaux bassins étaient construits. C'est pour cela qu'il  y a un tas de degrés différents qui
partent du bas. Chaque degré correspondait à des bassins.
Il est arrivé un moment où le terril 1230 a été plein et un autre lieu de décharge a été choisi. La
dernière digue mise en place une fois qu'elle a été comblée, et  l'exploitation de ce terril  étant



terminée,  l'eau s'est mis à déborder au-dessus de la digue à chaque pluie, emportant une partie des
produits qui polluent le torrent. Ça s'est produit, je ne sais si cela arrive encore souvent...

Savez vous s'il y a encore un suivi de ces questions?

- J'en doute, mais s'il y a un fort orage ou de fortes pluies, il est certain qu'il peut y avoir des
écoulement de produits qui pollue le torrent.
Pour ce qui est de la stabilité, cela fait maintenant 22 ans que ces terrils sont là, davantage encore
pour le terril de 1230, il semble qu'il n'y ait pas eu d'effondrements.

J'ai une citation de vous extraite d'une délibération du conseil municipal de Couflens
du  19 octobre  1996 :  « Se pose le problème de la  stabilité  des décharges  de produits  de
marinage  des  galeries  et  de déchets  de l'usine de  traitement.  Je  crains  que la  SMA  ne
s'intéresse pas à cette question et la passe - volontairement ou pas - sous silence. Pourtant la
responsabilité de la société minière est entière. » 

- Je pensais principalement aux terrils 1320 et 1430 car il n'y avait aucune protection. Nous
avons été un peu entendus et on a construit des seuils en gabion qui ont pour mission de retenir les
pierres qui seraient emportées en cas de crue du torrent d'Anglade. De même, sous le terril de 1230,
on a construit un barrage, imaginé par le service R.T.M. (Restauration des Terrains de Montagne),
conçu pour retenir un maximum de produits entrainés dans le torrent (roches, troncs d'arbres,...).
Sans notre intervention, rien n'aurait été fait. Cependant, ces barrages n'ont de sens que s'ils sont
vidés car une fois pleins, ils ne sont plus efficaces. J'espère donc que cela est encore surveillé. En
1984-85, il y a eu une grosse crue du Cougnets, au moment où l'on avait fait l'enrochement des
berges du Cougnets au niveau des HLM. C'était un enrochement par des gros rochers reliés entre
eux par des câbles. On n'y croyait pas trop et en effet, il n'a pas fallu 3 heures à l'eau pour démonter
tout cet enrochement. Par la suite, on a réaménagé les berges et les blocs ont été cimenté. Il n'y a
plus eu de problèmes.

Début 1992, Monsieur Baud, chargé de l'enlèvement de la charpente de la laverie, a
déposé une plainte au préfet  de l'Ariège.  Il  affirme ne pas avoir pu l'exécuter en  raison
d'émanations toxiques dans la laverie dues à des transformateurs au pyralène vidés mais non
décontaminés et aux multiples produits stockés. Il note aussi la présence de six condensateurs
en tôle fine plein de pyralène. Il fournit l'attestation écrite de trois personnes. L'air est qualifié
d'« irrespirable » . La SMA réfute ces faits et décide subitement la fermeture de la mine. Le 19
février  1992,  elle  déclare  que  les  fûts  de  pyralène dans   lesquels  était  stocké  le  liquide
provenant des transformateurs de la mine ont été détruit par la société Tredi. Cependant, un
document atteste que l'enlèvement et le traitement des 6 condensateurs contenant du pyralène
n'ont été réalisés que les 29-06-1992 et 31-08-1992 par les sociétés Searmip et Aprochim, c'est
à dire 6 mois plus tard. Êtes-vous au courant de cette affaire?

- Non, ce qui est sûr, c'est que les transformateurs ont été enlevés. Il  en reste deux à ma
connaissance que j'ai vu au moment où il y avait le projet de réouverture de la mine à des fins
touristiques et je ne peux pas dire s'ils ont été dépollués. Quand à l'odeur, quand on découpe des
ferrailles au chalumeau qui sont en contact de ces rejets de laveries, il est possible que les odeurs
soient très fortes car dans cette pulpe, il y a des produits chimiques.

Quelles ont été les relations entre la S.M.A. et la mairie de Couflens? La S.M.A. a-t-elle



assumé ses responsabilités?

- J'ai été élu en 1983. Les relations ont toujours été relativement bonnes. Il  y a bien eu
quelques tiraillements mais je n'ai pas d'exemple en tête. La première période de difficultés passée,
la S.M.A. a réalisé de gros bénéfices ,  la production se vendait  bien à un prix  assez élevé et
l'entreprise n'a donc pas posé de problèmes pour accepter les demandes que l'on a pu faire.

Pour ce qui est de sa responsabilité, elle a été surtout engagée au moment de la dépollution.
A ce moment là, il est clair que moins elle en faisait mieux c'était. A certains moments, comme au
sujet de ces barrages, il a fallu imposer sinon ils ne faisaient rien. Ils les ont finalement financés
mais il y a eu de gros accrochages. Sur le carreau de 1230, on souhaitait bien sûr que tout soit
démoli mais il s'est trouvé à ce moment là que la société de chasse de l'Ariège s'est portée acquéreur
des ces bâtiments avec des projets importants mais qui n'ont jamais été réalisés, probablement faute
d'argent. C'était au même moment qu'il y avait le projet d'ouverture de la mine au public et les deux
projets étaient couplés. Il s'est trouvé que le Conseil Général de l'Ariège n'a pas suivi. Le président
est venu à Couflens lors de la réunion et à écouté l'exposé du bureau d'étude, il  a regardé les
différents films que nous lui avons présenté mais nous avons très bien vu qu'au final, il n'était pas
intéressé. Il  avait de gros doutes sur la rentabilité financière de cette opération. Or, si le Conseil
Général ne suit pas, la Région ne suit pas, personne ne suit et donc le projet a échoué. La Société
Départementale  de  Chasse  avait  le  projet  énorme de  réaliser  un  hébergement  avec  un  centre
d'accueil, un parc de vision, où ils auraient mis des animaux en libertés, un peu a l'image du parc
des loups, à Orlu. Ils avaient commencé à refaire les toitures du bâtiment du bureau, ils ont posé des
volets roulants, mais finalement, il n'y avait pas l'argent et tout s'est effondré. Et donc ces bâtiments
qui auraient dû ne plus être là, ont été revendus à la hâte par la S.M.A. pour ne plus avoir à s'en
occuper,  et  la  Société  de Chasse  maintenant  n'en  fait  rien  faute  de moyens.  C'est  une  grosse
déconvenue. D'autant plus qu'à cette époque, avec les mines de Sentein et le Rancié, on avait l'idée
de faire une route des mines. On était allé en Préfecture et le préfet avait l'air relativement motivé.
La DATAR était sur l'affaire. Salau est la seule mine en Ariège où l'on peut rentrer sans aucun
problème pour la sécurité. A Sentein, ils avaient entrepris une petite restauration mais cela n'est pas
allé plus loin non plus. Finalement rien de tout cela ne s'est fait et aujourd'hui, sans réelle volonté
politique, rien ne se fera. 



Annexe 12 : Photos diverses

Isards parcourant le carreau 1230

Hangar sur le carreau 1230

Bâtiments du carreau 1230



Le site laissé à l'abandon

Carreau 1230 vue par hélicoptère

Aujourd'hui, le terril 1230


